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Une lettre de Jacques Goupyl adressée vers 1560 au duc Emmanuel Philibert de Savoie 
 

Dans cette lettre, qui accompagne le don d’un manuscrit grec d’Onésandros (Torino, BNU, B. III. 19, f. 1-3) au 
duc Emmanuel Philibert de Savoie (1528-1580), le protestant Jacques Goupyl (†1564), lecteur royal en médecine 
et infatigable éditeur de médecins grecs inédits, paraît préparer son exil en Savoie. Éditée en latin dans J. Pasini, 
A. Rivautella & F. Berta, Codices manuscripti Bibliothecae Regii Taurinensis Athenaei, Taurini, Ex Typographia 
Regia, 1749, p. 153-155, elle n’a, semble-t-il, jamais été traduite en aucune langue moderne. 
 

Serenissimo Duci Allobrogum, et Illustrissimo 
Principi Pedemontium D. Emmanueli Philiberto 

felicitatem. 
 
Etsi apud me dubium numquam fuit, Dux 
Serenissime, quin pro tua in omneis mortaleis 
humanitate, munus istuc nostrum boni consuleres, 
putavi tamen mearum esse partium, non id quidem 
verbis ornare, sed in eo consilii mei rationem tibi 
exponere, ne quis facilitate tua ambitiose abusum 
existimaret. 

Ego, Princeps Optime, ut primum Onosandri 
philosophi de Imperatoris officio librum ab iis 
redemi, qui eum domi veluti custodia septum 
tenebant, rem statui omnino esse, quæ eum maxime 
deceret Principem, qui eo avidius laudem bellicam 
persequitur, quo ea magis in familia sua floruit. 
Legeram etiam Ptolemæi, Eumenisque, ac (ut 
citeriora, et nobis notiora sæcula repetam) Francisci 
Regum ea studia fuisse, ut maximis, et plane Regiis 
sumptibus veterum Scriptorum monumenta undique 
compararent. Cum enim generosi illi ac potentes 
Principes libros, ex quibus Regis officium 
cognoscitur, neque erubescere, neque ad gratiam 
loqui viderent, multis quidem illis, sed ad facta 
illustria, ac gloriosa magistris optimis instruendam 
Bibliothecam putaverunt. 

 
 
 
Ineptiarum porro crimen ut minus extimeam, 

tamquam tuæ dignitatis rationem in eo parum 
habeam, illud effecit, quod Deo Optimo Maximo 
auspice nuptui Princeps illa incomparabilis et Regis 
unica soror tibi, nimirum Pallas Marti, collocata sit. 
Etenim quum majoribus iis ortus, qui magnam sibi 
multis strenue gestis ac confectis bellis gloriam 
quaesierunt, ad illorum Regios Spiritus superior 
accesseris : illa vero quum a Rege Patre lautum et 
copiosum patrimonium literarium sic auxerit, ut non 
benignitatem modo in philologos exerceat, sed ipsa 
se bonis omnibus literis expoliverit, Martem te, illam 
Palladem appellare convenit. His autem nuptiarum 
illarum concordiæ, dignitatisque ac majestatis 
plenarum auspiciis nulla meliora ad antiquam illam 
ac illustrem domum Sabaudianam augendam, 
amplificandamque esse possunt. Quis enim majorem 
ad res præclaras gerendas, tantoque Principe dignas 
facultatem, pluraque instrumenta habeat, quam cui  

 

Au Sérénissime Duc de Savoie et à l’Illustrissime 
Prince du Piémont Sire Emmanuel Philibert, 

bonheur. 
 
Bien que je n’aie jamais douté, Sérénissime Duc, 
qu’en vertu de tes sentiments d’humanité envers tous 
les mortels, tu ne fasses bon accueil à notre petite 
offrande, j’ai cependant pensé qu’il m’appartenait, 
non point certes de l’orner de paroles, mais de t’ex-
pliquer sa raison d’être, afin que nul n’aille s’imagi-
ner que l’on ait ambitieusement abusé de ta bonté. 

Pour ma part, Excellent Prince, aussitôt que j’ai 
obtenu de ceux qui le tenaient comme des gardes 
dans une prison le livre Sur les devoirs de l’Empe-
reur du philosophe Onésandros1, j’ai estimé sans ré-
serve que son sujet convenait tout particulièrement à 
un Prince qui poursuit la gloire militaire avec d’au-
tant plus de zèle qu’elle a fleuri dans sa famille. 
J’avais aussi lu que les rois Ptolémée, Eumène et 
(pour rappeler  des temps plus récents et mieux con-
nus de nous) François2 s’étaient appliqués à rassem-
bler de toutes parts, par des dépenses très importan-
tes et absolument royales, les monuments des an-
ciens écrivains. Comme ces princes généreux et 
puissants voyaient que les livres dont on tire la con-
naissance des devoirs du Roi n’avaient ni pudeur ni 
complaisance, ils ont cru bon, quel qu’en soit le 
nombre, de rassembler dans une bibliothèque ces 
meilleurs maîtres en fait d’actions illustres et 
glorieuses. 

Comme pour me confirmer dans l’opinion que 
j’avais de ta dignité, il arriva que, sous les auspices 
de Dieu, Très bon, Très grand, cette incomparable 
Princesse et unique sœur du roi te fut, comme Pallas 
à Mars, donnée en mariage3. Car, comme, né d’an-
cêtres qui se sont acquis une grande gloire par de 
nombreuses guerres vivement menées et gagnées, tu 
t’es supérieurement opposé à des Desseins Royaux, 
et, comme elle, elle a accru le précieux et copieux 
patrimoine littéraire rassemblé par son père au point 
qu’elle n’a pas seulement exercé sa bienveillance à 
l’égard des philologues, mais s’est elle-même em-
bellie de toutes les bonnes lettres, il convient de vous 
appeler, toi Mars, et elle Pallas. Or il ne peut y avoir 
de meilleurs auspices d’accroissement et de dévelop-
pement de cette antique et illustre maison de Savoie 
que l’harmonie de ces noces, pleines de dignité et de 
majesté. Car qui a une plus grande faculté et davan-
tage de moyens d’accomplir des actions illustres et 
si dignes d’un Prince que celui qui a des armées au- 
arma foris, consilium domi sit ? Atque hæc una libri 
hujus offerendi tibi causa fuit.  
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Altera autem est, ut tibi gratias pro ea 

benevolentia, qua Hieronymum Ruverium 
Tolonensem Pontificem designatum complecteris, 
agerem. Hoc enim nomine cum universam literarum  
studiosorum nationem, tum me ipsum multum tibi 
devinxisti ; qui ut primum puerum adhuc illum, 
puerilibus illis in studiis, hic jam non pueriliter se 
gerere vidi, sed spei multo plus alere, quam ætas illa 
daret, sic eum colere, ac observare cœpi, ut 
plurimum nunc gaudeam, ei oblatam occasionem 
omnibus ostendendi, quo e genere, quaque e 
disciplina ad commendationem hominum, famaque 
processerit, gratulerque ei, quod campum nactus sit, 
in quo plurimæ ejus excellentesque virtutes exercere 
se aptius, atque commodius poterunt, et ad 
cæterorum hominum utilitatem, et ad nominis sui 
famam, gloriamque sempiternam. Tibi igitur, Dux 
Serenissime, incomparabilique Principi tibi despon-
sæ gratias immortales ago, vobisque ut omnia fauste 
ac feliciter eveniant, a Deo Optimo Maximo summis 
precibus expeto. 

Nobilitati atque Amplitudini tuæ addictissimus 
Jacobus Goupylus. 

 
 
dehors et la sagesse en sa maison ? Ce fut donc ma 
première raison de t’offrir ce livre. 

 
1 Onosandri Strategicon. 
2 Les rois Ptolémée Ier d’Alexandrie (†283), Eumène 
II de Pergame (221-159/8) et François Ier (1494-
1547), qui ont respectivement fondé les 
bibliothèques d’Alexandrie, de Pergame et de 
Fontainebleau (l’ancêtre de la BnF). 

 
 
Une seconde est de te rendre grâces d’avoir pris 

à cœur que Girolamo della Rovere soit nommé 
évêque de Toulon4. À ce titre, tu t’es solidement 
attaché la nation entière de ceux qui cultivent les 
lettres, ainsi que moi-même : car lui, dès que je l’ai 
vu, alors qu’il n’était encore qu’un enfant, ne plus se 
conduire en enfant au cours de ses études enfantines, 
mais nourrir plus d’espoir que son âge n’en donnait, 
j’ai commencé à l’adorer et à l’observer, si bien que 
je me réjouis aujourd’hui au plus haut point que 
l’occasion lui ait été offerte de prouver à tous sa 
noblesse, sa capacité à commander les hommes et sa 
renommée, et que je le félicite d’avoir trouvé un 
domaine où il puisse, avec assez d’aptitude et de 
commodité, exercer ses nombreuses et excellentes 
vertus pour gagner à son nom renommée et gloire 
éternelle. Je te rends donc d’immortelles grâces, Sé-
rénissme Duc et Prince incomparable, et j’adresse à 
Dieu, Très bon, Très grand, mes prières, afin qu’il 
fasse que tout ce qui vous adviendra soit félicité et 
bonheur. 

Le très attaché à ta Noblesse et à ta Grandeur, 
Jacques Goupyl 

 
 

3 Le 10 juillet 1559, la sœur de Henri II (1519-1559), 
Marguerite de France (Valois), duchesse de Berry 
(1523-1574), avait épousé le duc Emmanuel 
Philibert de Savoie. 
4 Le Turinois Girolamo della Rovere (1528-1592), 
qui avait étudié le grec à Paris, venait d’être nommé 
évêque de Toulon le 26 janvier 1560. 


